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	Comment organiser un projet informatique ?


	Quelles méthodes, quels outils utiliser ? À quel moment ? Avec qui travailler ?


	Comment recueillir les besoins, identifier les risques, assurer le suivi ou encore conduire le changement ?





Ces questions et bien d’autres traitées dans cet ouvrage, entièrement mis à jour, font l’objet d’une attention quotidienne du chef de projet. Les auteurs proposent une démarche originale, en traitant des sujets habituellement oubliés tels que le droit, la gestion des connaissances, l’intégration de progiciel ou encore la sous-traitance.


Grâce à une approche thématique, agrémentée de conseils, d’astuces et de références aux textes de loi et aux normes en vigueur, le lecteur pourra se forger sa propre idée du management de projet informatique et utiliser les thèmes proposés pour mettre en place sa méthodologie propre.
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Olivier Englender, responsable de projets depuis de nombreuses années, a à son actif de nombreux projets techniques, informatiques et de communication. Il pilote la restitution de données du système d’information de nombreuses structures publiques de sa région et enseigne la gestion de projet, notamment dans les universités alsaciennes.
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Sophie Fernandes assure la mise en œuvre de nombreux projets informatiques dans un grand établissement public, de l’analyse des besoins à la mise en œuvre. Elle enseigne également la gestion de projet en master informatique à l’université de Strasbourg.
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Préface


Manager un projet informatique, oui, mais comment faire ?


Il n’y a malheureusement pas une réponse à cette question, mais de multiples réponses possibles. Il faut, bien entendu, non seulement trouver la bonne méthode en fonction des caractéristiques intrinsèques du projet, mais aussi tenir compte du contexte dans lequel il est conduit. Les enjeux stratégiques, les niveaux de pilotage et de portage du projet, la culture d’entreprise en matière de gestion de projet, la compréhension et l’adhésion des utilisateurs à la démarche, voilà quelques éléments dont il est indispensable de tenir compte pour adapter la démarche au contexte. Des projets peuvent avoir plus ou moins de similitudes, mais deux projets ne sont jamais identiques. Ils seront conduits en utilisant des méthodes relativement proches, sans toutefois pouvoir les calquer les unes sur les autres. C’est un peu comme une recette de cuisine. Les mêmes ingrédients peuvent intervenir dans la composition d’un plat, mais c’est leur dosage et la façon de les associer qui feront que deux plats seront différents et pour autant réussis.


Considérez cet ouvrage comme un recueil de conseils et de bonnes pratiques. Les méthodes et les règles présentées, les conseils prodigués ne doivent pas être appliqués comme pourrait l’être une loi dans toute sa rigueur, mais plutôt en recherchant l’esprit de la loi. L’élément humain intervenant fortement dans le management de projet, il convient de ne pas aborder le sujet comme une science exacte. Prenez ce dont vous avez besoin, adaptez-le. Laissez de côté ce dont vous ne pouvez tirer profit pour votre projet. N’oubliez jamais que la conduite de projet n’est pas une fin en soi, mais qu’elle a pour objectif de permettre l’aboutissement du projet. C’est en quoi elle est indispensable.


La méthode est un cadre, un guide, un garde-fou dans lequel s’inscrivent la démarche et les actions de conduite de projet. Elle est garante de la cohérence d’ensemble, mais ne doit pas devenir un carcan empêchant toute adaptation et créativité. L’expérience et le pragmatisme doivent primer en toute situation. La méthode ne doit pas prendre le pas sur le projet, au risque d’oublier les objectifs de celui-ci.


Méthode, rigueur, formalisme, d’aucuns y verront pinaillage, rigidité, formalité. On vous demandera d’aller vite, d’aller à l’essentiel, de rattraper le retard par rapport aux concurrents ou aux confrères, de ne pas perdre de temps en réflexions inutiles, de rattraper le temps perdu, voire de prendre de l’avance, de mettre en place la solution devant régler tous les problèmes. Mais comment faire pour mener à bien un tel projet ? Je serais pour ma part tenté d’y répondre par une autre question tout aussi fondamentale : existe-il vraiment un projet à manager ?


Avec l’avènement d’Internet, le déploiement mondial des réseaux haut débit, l’augmentation des capacités de stockage, etc., les technologies et les techniques sont suffisamment matures pour répondre à la plupart des besoins exprimés. L’impossibilité technique, tant décriée par le passé, était de fait un élément limitatif bien commode. Elle réduisait la portée du management d’un projet à ce qui était techniquement possible. Cette contrainte technique levée, le management de projet prend une dimension tout autre et une importance nouvelle. Les objectifs, les besoins, les charges, les plannings, la conduite du changement, la gestion des risques, la sécurité, les gains et les coûts deviennent des éléments prépondérants qu’il convient de maîtriser, ou du moins de tenter de maîtriser.


La conduite d’un projet est une affaire d’hommes, bien plus qu’une simple affaire de méthodes ou de techniques. C’est là où résident à la fois la difficulté, tout l’intérêt, voire tout le plaisir de manager un projet informatique… pour la première fois et les suivantes.


Bonne lecture et bonne chance dans la recherche de la meilleure voie, pour la réussite de tous vos projets.


Joseph Di Nisi,
DSI au conseil général de la Charente




Introduction


« Savoir pour prévoir, afin de pouvoir. »


Auguste Comte


Vous venez de prendre de nouvelles fonctions en tant que responsable de la mise en œuvre d’un projet informatique, vous êtes membre d’une équipe projet ou encore étudiant en informatique. Il s’agit de votre première mission de gestion de projet informatique et vous n’avez aucune expérience dans le domaine… Quelques outils, de la méthode et beaucoup de bon sens vous permettront d’atteindre les objectifs qui vous ont été fixés.


Cet ouvrage guidera vos premiers pas dans votre démarche et vous propose de découvrir l’ensemble des concepts nécessaires pour mener à bien votre projet. Ces concepts sont regroupés par thèmes, de sorte que chaque partie peut être lue indépendamment.


Nous verrons dans une première partie, « gérer un projet de A à Z », qu’un projet est découpé en plusieurs étapes successives liées les unes aux autres. Puis nous aborderons les cycles de vie du projet. Nous verrons ce que préconisent les normes, les cycles séquentiels, itératifs, les méthodes « agiles », ainsi que les bonnes pratiques, et notamment ITIL et PRINCE2. Ces cycles de vie peuvent apporter des idées intéressantes à mettre en œuvre. Leur présentation est agrémentée de quelques variantes, destinées à optimiser la démarche et à s’adapter au contexte de votre projet.


Tout projet en cours nécessite un minimum de suivi, qui pourra se traduire par des réunions d’avancement, l’analyse d’indicateurs, une communication avec tous les acteurs ou encore une conduite du changement. Chacune de ces actions donnera au chef de projet les indicateurs susceptibles d’engendrer des actions en faveur de l’avancement du projet. C’est ce que nous verrons dans les chapitres dédiés au suivi de projet et à l’organisation du changement.


Nous présenterons ensuite un certain nombre de thématiques regroupées au sein de la deuxième partie « Les clés du chef de projet ». Dans ce cadre, nous vous présenterons une façon de recueillir les besoins des utilisateurs. Pour établir un planning, nous vous proposerons une méthode afin d’estimer les charges associées aux tâches.


Toute démarche peut, à un moment ou à un autre, se trouver face à une impasse. Votre projet est de ce fait confronté aux mêmes problématiques qui pourraient avoir de fâcheuses conséquences et compromettre l’atteinte de votre objectif. Aussi, nous aborderons la gestion des risques pour en diminuer les impacts.


Puis nous évoquerons le thème de la restitution des données. Ce sujet est intéressant, autant du point de vue du retour des utilisateurs quant à l’utilisation de votre solution, que pour réaliser des tableaux de bord opérationnels ou décisionnels.


L’aspect sécurité dans les projets, lui, se traduit sous différentes formes : sécurité physique, sécurité logique, sécurité d’accès aux données, pour n’en citer que quelques-unes.


« On dit ce que l’on fait et ensuite on fait ce que l’on a dit » résume le thème de la qualité, qui intervient très tôt dans le processus projet.


Nous aborderons enfin les aspects relatifs au droit et surtout aux obligations pouvant avoir un impact sur un projet informatique.


Et pour clore les points clés du projet, nous aborderons la problématique du développement durable du point de vue de sa déclinaison « informatique », appelée « Green IT », avec ses spécificités.


Enfin, dans la troisième et dernière partie de cet ouvrage, nous parlerons des ressources liées au projet. Lorsque nous évoquons ce thème, l’association aux ressources humaines semble une évidence. Dans un projet, il existe cependant d’autres types de ressources à disposition du chef de projet pour gérer celui-ci, dont notamment les ressources matérielles, financières et la matière grise. Lors de la réalisation de votre planning, vous vous apercevrez probablement du manque de ressources ; quelles actions envisager alors ?


Pour terminer, nous verrons les moyens pour faire appel à la sous-traitance, comment développer et pérenniser les relations auprès des fournisseurs, ainsi que la définition des prestations, les suivis et les moyens à y consacrer.


Nous vous souhaitons une bonne lecture et la réussite de vos projets !




Partie I


Gérer un projet de A à Z





Chapitre 1


Les étapes projet


Un projet est défini par un ensemble d’activités qui sont prises en charge, dans un délai donné et dans des limites de ressources imparties, par des personnes qui y sont affectées, dans le but d’atteindre des objectifs définis (source AFNOR Z67-101). Ainsi, une étape projet sera considérée comme une thématique regroupant un ensemble d’actions à entreprendre afin de répondre à un besoin défini dans des délais fixés. De l’expression du besoin, jusqu’à la mise à disposition d’un livrable1, différentes phases vont se succéder. Votre projet va ainsi être décomposé en une suite d’étapes liées les unes aux autres, qui vont permettre d’atteindre le but final, étapes que vous allez découvrir dans ce chapitre.


L’avant-projet


Cette phase est constituée d’un ensemble d’études permettant de définir les caractéristiques principales de base d’un projet. La première étape de votre avant-projet est l’étude d’opportunité. Elle permet de répondre à la question suivante : faut-il oui ou non aller de l’avant et démarrer le projet ?



[image: ] L’étude d’opportunité


À quoi sert-elle ? Cette étape va permettre de :


[image: ] étudier la demande de projet et décider si le concept est viable ;


[image: ] valider la demande des utilisateurs par rapport aux objectifs généraux de l’organisation ;


[image: ] définir le périmètre du projet (on parle également de « contexte »), notamment les utilisateurs finaux, c’est-à-dire les destinataires de votre solution ;


[image: ] identifier les exigences générales de la maîtrise d’ouvrage (MOA) ; il est nécessaire de s’assurer que ces besoins correspondent à une attente de l’ensemble des utilisateurs cibles et qu’ils prennent en compte les évolutions probables (besoins, moyens, outils, arguments, etc.).




Conseil


À ce stade du projet et dans un souci d’efficacité, il est nécessaire que vous associiez les futurs utilisateurs à la réflexion globale.





Que devez-vous analyser ? Quatre points sont concernés lors de l’étude d’opportunité.


Il s’agit d’abord du contexte : définition de l’origine du besoin (pourquoi a-t-on besoin de ce projet ?), du périmètre (quelles sont les personnes concernées ?), enfin du volume (combien d’utilisateurs sont touchés ?).


Ensuite, il faut décrire l’existant. Pour cela, faites un état des lieux : organisation, fonctionnalités, contraintes, points forts et points faibles. Inutile de vous attarder sur ces derniers. En tant que chargé de projet, votre mission consiste à apporter de la valeur ajoutée à l’existant, donc soyez simplement pragmatique.




Conseil


Prenez du recul pour bien comprendre le fonctionnement actuel et n’insistez pas trop sur les points faibles !





Le troisième point concerne les fonctionnalités. Définissez celles de base, les optionnelles et leurs contraintes. Présentez ensuite les choix techniques : donnez les grandes lignes directrices et les éventuelles autres décisions techniques restant encore à prendre. Enfin, exposez les contraintes (humaines, financières, techniques, matérielles, etc.) qu’engendre la réalisation du projet.


Le dernier point se focalise sur les enjeux : quels sont les gains attendus (qualitatifs, quantitatifs, organisationnels, financiers) ?



[image: ] L’analyse de la valeur


L’analyse de la valeur n’est pas un concept récent, puisqu’il est apparu dans les années 1940 aux États-Unis. Tout d’abord mise en œuvre par General Electric, elle s’est étendue aux activités de services (1975), de l’information et de la documentation (1980), et, à partir du début des années 1990, aux problématiques informatiques.


Cette méthode de conception est basée sur un postulat qui met en balance les services rendus par un produit, une application ou une prestation, avec ses coûts initiaux, la valeur étant mesurée au regard du niveau de satisfaction client ou en fonction de la réduction de l’investissement. Ainsi, l’Association française pour l’analyse de la valeur (AFAV), fondée en 1978, définit l’analyse de la valeur comme une « une méthode rigoureuse qui, à partir d’une expression formalisée du besoin réel, conduit une équipe pluridisciplinaire à concevoir des solutions qui répondront de façon optimale à l’ensemble des besoins recensés ».


Dans un cahier des charges classique, ce sont les fonctionnalités des produits ou des applications qui sont mises en avant, alors qu’un cahier des charges fonctionnel issu de l’analyse de la valeur permet non seulement d’exprimer les besoins des utilisateurs, mais également de les analyser.


Utiliser une méthode d’analyse de la valeur ne permet pas uniquement une réduction des coûts, mais s’inscrit dans une logique d’amélioration de la performance des services fournis aux utilisateurs. Un autre fait remarquable est l’efficacité de cette méthode appliquée à des projets qui connaissent de graves difficultés et qui peuvent concerner tant la conception logicielle que l’urbanisme du système d’information tout entier.


À titre d’exemple, nous vous proposons d’étudier la méthode MAREVA (Méthode d’Analyse et de REmontée de la VAleur) développée dans le secteur public français. C’est une approche innovante dans le secteur public français qui permet d’évaluer la valeur des projets à l’aide d’une méthode simple, intuitive et qui peut être partagée par tous les acteurs d’un projet informatique, à savoir la maîtrise d’œuvre (MOE), la MOA et les directions métiers. Elle a pour objectif de construire un graphique de type radar à cinq dimensions et qui restitue la valeur d’un projet. Cette valeur est estimée selon cinq axes principaux, un axe quantitatif présentant la rentabilité financière du projet et quatre axes qualitatifs :


[image: ] les externalités : il s’agit des bénéfices du projet pour les usagers de l’application ;


[image: ] les internalités : il s’agit des bénéfices du projet pour les collaborateurs internes à l’entreprise ;


[image: ] la nécessité du projet, c’est-à-dire identifier les risques à ne pas mener le projet ;


[image: ] le niveau de maîtrise des risques du projet (technique, organisationnel, juridique).


MAREVA permet d’apprécier au plus juste les enjeux financiers et les enjeux qualitatifs de chacun des projets, facilitant ainsi les prises de décision et les arbitrages.


Voici deux exemples de radars types. Le premier s’applique à un projet interne à l’administration :




[image: ]


Figure 1 : MAREVA – Exemple de projet interne





Ce type de projet présente des internalités et une rentabilité fortes ; sa nécessité et le niveau de maîtrise des risques peuvent varier d’un projet à l’autre. Le second exemple s’applique à un projet d’infrastructure :




[image: ]


Figure 2 : MAREVA – Exemple de projet d’infrastructure





Ce type de projet présente une nécessité forte et une bonne maîtrise du risque. Il peut varier en termes de dépenses évitées (rentabilité) et d’internalités.


L’utilisation d’une telle méthode peut être bénéfique à plusieurs titres. Elle est un support d’échanges et de dialogue entre l’équipe projet, les décideurs et la MOE, à chaque étape du projet et en se basant sur des éléments factuels. Elle engage les équipes projets sur des objectifs concrets permettant un meilleur cadrage des travaux (identification amont des points durs) et encourageant la cohésion autour d’objectifs communs tout au long du projet. Elle engage également les équipes métiers sur des objectifs de gains permettant d’identifier très tôt les plans d’action à engager pour assurer leur réalisation. Elle permet enfin une évolution de la valeur du projet au fil du temps afin d’engager les plans d’actions correctifs nécessaires à la concrétisation des objectifs et des gains.


À qui s’adresse la méthode MAREVA ?


Elle vise tout d’abord les chefs de projet et leurs équipes, et ce pour plusieurs raisons : elle permet d’ordonner de manière structurée et simple une grande partie des éléments financiers et des éléments permettant de juger les impacts qualitatifs du projet ; c’est un support de dialogue et d’échanges vis-à-vis des équipes d’une part, et des décideurs d’autre part, qui peut fédérer les équipes autour d’objectifs communs.


Elle concerne aussi les décideurs, qui pourront ainsi juger les projets sur des bases communes, donner des arbitrages et prendre des décisions sur la base d’informations financières et qualitatives structurées. Ils auront également la possibilité de suivre les évolutions au fil du temps de la valeur d’un projet et obtenir un engagement des équipes projets et des équipes métiers sur des objectifs chiffrés.


Enfin, cette méthode s’adresse à la MOA métier, qui peut ainsi mesurer et mettre en avant les impacts positifs ou négatifs du projet sur la charge de travail des équipes. Elle aura également la possibilité d’identifier les plans d’actions à mettre en œuvre pour concrétiser la réalisation des gains annoncés.


Quand analyser la valeur ?


L’analyse de la valeur étant une partie intégrante du pilotage d’un projet, elle peut être effectuée tout au long de son cycle de vie. Au début du projet, elle permet de justifier l’allocation des ressources au projet et de définir les objectifs stratégiques et « valeurs cibles » ; lors de la phase de réalisation, les simulations peuvent informer les arbitrages opérationnels et stratégiques en optimisant la valeur du projet ; lors de la mise en œuvre, l’analyse de la valeur initiale permet de vérifier la concrétisation des gains théoriques et la réalisation des objectifs stratégiques. Enfin, elle aide après le projet à capitaliser sur les résultats concrets du projet et ainsi à avoir un retour d’expérience pour le prochain projet, ou la déclinaison de ce projet.


Comment obtient-on ces radars ?


L’outil se présente sous la forme d’un tableur composé d’onglets correspondant aux axes qualitatifs décrits ci-dessus et à remplir soit avec des données chiffrées, soit en répondant à des questions fermées. Le contenu de ces questionnaires doit bien entendu être adapté et un accompagnement externe par un prestataire de services est tout à fait recommandé pour élaborer une méthode adaptée à ses besoins.


Cette étude d’opportunité et l’analyse de la valeur conduisent à la rédaction d’un document nommé « note de cadrage », validé par le comité de pilotage du projet2 (et éventuellement les instances décisionnelles3, selon l’enjeu du projet). La note de cadrage désigne donc le livrable de l’étude d’opportunité qui officialise l’intention du projet. Si cette étude d’opportunité est concluante et validée, votre projet a un sens et a tout lieu d’exister.


Vous devez à présent rassembler le maximum d’informations pour bien délimiter le contour du projet, à l’occasion de l’étude de faisabilité, deuxième étape de l’avant-projet.



[image: ] L’étude de faisabilité


Celle-ci vise à analyser la faisabilité économique, organisationnelle et technique du projet et est destinée aux instances décisionnelles. L’objectif de cette étude est de permettre aux décideurs de situer le projet dans l’environnement de l’entreprise et d’en mesurer l’impact lors de la mise en œuvre.


Elle est composée des éléments suivants :


[image: ] analyse de la demande : décrivez brièvement le besoin exprimé par l’utilisateur, ainsi que le périmètre du projet ;


[image: ] objectifs recherchés : répondez à la question « qu’attend-on de ce projet ? » (exemples de réponse : améliorer le système existant, augmenter la productivité, minimiser les coûts) ;


[image: ] bilan de l’existant : présentez de manière générale l’existant, ainsi qu’un bilan du système actuel (audit) ;


[image: ] présentation des solutions ou des scénarios : décrivez la solution (aspect fonctionnel, technique et impact), la faisabilité (avantages et inconvénients de la solution) et les conditions de mise en œuvre (moyens humains et matériels, documentation, etc.) ;


[image: ] conclusions et propositions : vous pouvez proposer un tableau comparatif des solutions proposées afin de faciliter le choix de l’une d’elles.




Conseil


Restez clair et synthétique dans les informations que vous fournirez.


Inutile de donner une description détaillée des solutions : des précisions seront apportées ultérieurement dans le cahier des charges.


Mettez-vous à la place du décideur pour trouver les arguments qu’il souhaiterait entendre pour autoriser la poursuite du projet.





Suite à cette étude de faisabilité, le projet pourra obtenir l’accord de la direction et être réalisé. Vous pourrez ainsi démarrer l’un des documents clés du projet, constitutif de votre prochaine étape : le cahier des charges.



[image: ] Le cahier des charges


Il s’agit d’un document contractuel décrivant ce qui est attendu du maître d’œuvre4 par le maître d’ouvrage5. Il est donc élaboré par ce dernier et destiné au premier.


Ce document décrit le plus précisément possible, avec un vocabulaire simple, les besoins auxquels le maître d’œuvre devrait répondre.


Le cahier des charges doit essentiellement faire apparaître le besoin de manière fonctionnelle, indépendamment de toute solution technique, sauf à préciser l’environnement technique dans lequel la solution demandée doit s’insérer. Il permet ainsi, d’une part, de garantir au maître d’ouvrage que les livrables seront conformes à ce qui est écrit, d’autre part, d’éviter les demandes de modification ou la réalisation de nouvelles fonctionnalités non prévues initialement au fur et à mesure de l’avancement du projet. Il doit également contenir tous les éléments de volumétrie et de complexité du projet pour pouvoir proposer l’offre la plus adaptée possible en termes de coût, de délai et de moyens. C’est en outre un document de référence et un outil de dialogue modifiable en cours de projet, même si idéalement tout devrait être défini dès le début.


Nous allons à présent détailler les éléments principaux devant figurer dans votre cahier des charges.


Présentation du projet


Un cahier des charges commence généralement par une section décrivant le projet à différents niveaux :


[image: ] son contexte : positionnement politique et stratégique du projet, historique ;


[image: ] son objet : brève définition ;


[image: ] son organisation : comité de pilotage, groupe de projet, MOE, MOA, prestataires ;


[image: ] son environnement : existants fonctionnels et techniques.


Objectif : description de la future solution


Très rapidement, le cahier des charges doit permettre de comprendre le but recherché, afin de permettre au maître d’œuvre d’en saisir les points clés. Vous devez définir un certain nombre de points : le périmètre du projet, les besoins fonctionnels et techniques, enfin reprendre l’existant.


Préciser les limites du projet (par exemple, si la solution nécessite l’acquisition de licences et une personne pour la prendre en charge) permet à une MOE externe ou interne de s’engager sur des délais et/ou des coûts, le cas échéant.


De plus, une description détaillée de l’ensemble des fonctionnalités attendues pourra être étayée par des schémas ou graphiques.


Les besoins techniques, eux, peuvent être de différente nature : mise en place d’une technologie particulière ou utilisation d’une architecture existante (logicielle ou matérielle).




Bon à savoir


Les performances, souvent oubliées, peuvent faire partie des exigences fonctionnelles.





Enfin, une description aussi précise que possible de l’ensemble des informations ou des fonctionnalités à reprendre représentera un gain de temps pour la MOE et une réduction des coûts pour la MOA.




Conseil


Pour une simple question de compréhension, il est préférable de préciser que la MOE est libre de ses choix en l’absence de contraintes.





Prestations attendues


Cette partie permet de définir les critères essentiels révélés par les réponses des prestataires au cahier des charges, comme le cadre de la réponse (informations générales, documents à remettre, critères de choix, etc.), ainsi que les exigences (techniques, ergonomiques, etc.).


Organisation


Dans cette partie, vous listerez tous les éléments nécessaires à l’organisation du projet :


[image: ] les intervenants (précision de leur rôle) ;


[image: ] l’organigramme du projet : répartition des activités entre les acteurs du projet (institutionnels et opérationnels), définition des responsabilités (organigramme décisionnel), suivi institutionnel et opérationnel du projet ;


[image: ] les comités de pilotage et de suivi (composition, rôle, compétence, etc.) ;


[image: ] la documentation disponible et relative au projet.


Calendrier


Le planning souhaité par le maître d’ouvrage doit être très clairement expliqué et faire apparaître la date à laquelle le projet devra impérativement être terminé. Idéalement, des jalons, marques et repères seront précisés, afin de donner des échéances intermédiaires permettant de mettre en évidence l’avancement du projet et surtout d’éviter un « effet tunnel6 ».




Conseil


Voici quelques questions à vous poser lors de l’élaboration d’un cahier des charges :


Quels sont les buts de ce nouveau projet ?


Quelles seraient les améliorations à apporter ?


Quelles pertes seraient attendues en cas de non-réalisation ?


Qui s’assurera du suivi du projet ?


Qui s’occupera de la demande du projet ?





Nombre de projets échouent par manque de communication, et en particulier par manque de culture et de vocabulaire commun entre MOE et MOA. En effet, là où le maître d’ouvrage croit employer un vocabulaire générique, le maître d’œuvre entend parfois un terme technique avec une signification particulière (le feedback doit être réciproque : c’est le retour de la question posée et donc de la solution apportée).




Conseil


Attention au vocabulaire !





Cette première partie qu’est l’avant-projet vous a permis, par le biais de l’étude de faisabilité et d’opportunité, de poser les contours de votre projet. Vous savez à présent que ce dernier a un sens et qu’il est viable. Vous êtes également en possession d’un cahier des charges élaboré et validé, document de référence et de dialogue essentiel pour la suite de votre démarche projet. Il est donc temps de passer à l’étape suivante : la conception et la réalisation de votre application.


La conception et la réalisation


À titre d’illustration, nous utiliserons ici le cas de la conception d’une application informatique de gestion réalisée au sein du service informatique d’une société. Notez que dans un contexte d’acquisition d’une solution intégrée, cette étape est prise en charge par le fournisseur de l’application.



[image: ] La conception


La période de conception d’une application est primordiale et doit être approchée avec attention. En effet, cette phase du projet consiste à étudier la faisabilité du projet. Il n’est pas rare en effet qu’une étude préparatoire soit lancée afin de déterminer si le projet est réalisable avec les moyens disponibles et qu’elle conclut finalement que l’objectif est inaccessible avec les moyens en question.




Conseil


Au-delà de trois acteurs, il est nécessaire d’utiliser un document central pour garantir une bonne et même information à l’ensemble des intervenants.





Cette étude permet également de mettre en évidence une incohérence majeure susceptible de mener les équipes de développement dans une impasse technique et/ou fonctionnelle. Notons qu’une phase de conception bien définie réduit les risques durant le développement. Ce travail de conception s’appuie sur l’analyse fonctionnelle que nous allons développer ci-après.


Analyse fonctionnelle (ou conceptuelle)


Durant cette phase, vous devez mener simultanément l’étude des données et des traitements à effectuer. Ces deux études peuvent se faire, en général, grâce aux techniques de modélisation7 permettant l’analyse et la conception de l’information contenue dans le système. Il s’agit essentiellement d’identifier les entités logiques, puis les interactions communes entre ces entités. Le modèle de données doit non seulement définir la structure des données, mais aussi leur caractéristique, dont notamment la sémantique.


Vous pouvez utiliser également les méthodologies « UML » (UnifiedModelingLanguage, voir page 126) ou « Merise ». Cette dernière méthode d’analyse et de conception propose une démarche articulée sur trois niveaux de préoccupation (conceptuel, organisationnel et physique), comme présenté plus loin.


Le premier, le niveau conceptuel, décrit le modèle (le système) de l’entreprise avec deux schémas. Le Modèle Conceptuel des Données (MCD) représente la structure du système d’information, du point de vue des données, c’est-à-dire les dépendances ou relations entre les différentes données du système d’informations. Quant au Modèle Conceptuel des Traitements (MCT), il décrit les traitements, en réponse aux événements à gérer (par exemple, la prise en compte de la commande d’un client).


Le niveau organisationnel, lui, est défini à ce niveau via deux outils. Le Modèle Logique des Données (MLD) reprend le contenu du MCD précédent, mais précise la volumétrie, la structure et l’organisation des données telles qu’elles pourront être appliquées. Ainsi, à ce stade, il est possible de connaître la liste exhaustive des tables à créer dans une base de données relationnelle. Le Modèle Logique des Traitements (MLT), lui, précise les acteurs et les moyens mis en œuvre. C’est ici que les traitements sont découpés en procédures fonctionnelles.


Enfin, avec le niveau physique, les réponses apportées ici permettent d’établir la façon concrète dont le système sera mis en place :


[image: ] le Modèle Physique des Données (MPD ou MPhD) précise les systèmes de stockage employés ;


[image: ] le Modèle Opérationnel des Traitements (MOT ou MOpT) spécifie les fonctions telles qu’elles seront ensuite réalisées par le programmeur.


De cette étude découlera la description des bases de données éventuelles à créer, les programmes à écrire et la façon dont tout devra être intégré. Vous devez également décrire l’architecture informatique, c’est-à-dire la conception structurée d’un système informatique en termes de composants et d’organisation de ses fonctions. Cette architecture peut être abordée de différentes manières en fonction du type de projet géré :


Description suivant deux visions


[image: ] Architecture physique : la vision réelle de l’architecture ;


[image: ] Architecture logique : représentation virtuelle ou conceptuelle d’une architecture pour la rendre plus abordable.


Description par groupe de composants informatiques


[image: ] Architecture fonctionnelle : agencement et interactions des fonctionnalités ;


[image: ] Architecture logicielle : agencement et interactions des composants logiciels ;


[image: ] Architecture matérielle : agencement et interactions des composants physiques (disque dur, CPU8, etc.) ;


[image: ] Architecture middleware9 : agencement et interactions des composants servant à faire communiquer plusieurs applications entre elles ;


[image: ] Architecture réseau : permettant de faire communiquer un système d’information.


Description autour d’une technologie informatique


[image: ] Architecture multicouche10 ;


[image: ] Architecture décisionnelle11, ERP12, EAI13.


Description pour répondre à des contraintes


[image: ] Architecture haute disponibilité (faible taux de panne) ;


[image: ] Sécurisée, etc.


Les cinq points clés de la conception


Concevoir du plus général au plus précis


L’objectif de la conception est de savoir où l’on met les pieds ! En ce sens, il est nécessaire de définir l’application à la fois pièce par pièce et dans son ensemble. On commencera par établir ce que l’on souhaite accomplir avec l’application, de manière globale, puis détaillée.


Concevoir de manière linéaire


Au lancement d’un projet, il est facile de vouloir penser à tout et d’essayer d’anticiper tous les désirs du client ou de l’utilisateur… En définitive, la conception devient alors inutilement longue, compliquée, et donc difficile à modifier. L’équipe doit, à l’inverse, ne garder en tête que l’essentiel. Le superflu ou les améliorations ne devraient être décidés qu’après mûre réflexion et uniquement quand l’essentiel aura été défini correctement.


Il faut respecter les niveaux de précision : si une partie de l’application est définie dans une technologie orientée objet14 jusqu’au niveau des classes15, il serait absurde qu’une autre partie soit déterminée au niveau des packages16 par exemple.


Ouvrir d’un côté, fermer de l’autre


La conception, en montrant ce qu’il est possible de faire, permet d’ouvrir des portes et fournit aux développeurs des fondations solides, les autorisant ainsi à construire plus rapidement, de manière plus assurée, et à étendre l’application sans lui faire perdre sa logique d’ensemble.


Cependant, il faut garder à l’esprit que la phase de conception sert également à partitionner les fonctionnalités à réaliser et, dans la mesure du possible, à terminer les tâches en cours avant de démarrer la ou les suivantes.


Ne pas hésiter à recommencer


Concevoir constitue la première phase du projet logiciel : on peut se tromper, pourvu que les décisions finales de l’étape ne soient pas remises en question lors d’une phase ultérieure. Certes, une erreur découverte en pleine phase de programmation remettrait potentiellement en cause une partie, voire l’ensemble de la phase de conception, au risque de la rendre rapidement caduque. Il est donc important de travailler cette première phase avec rigueur, afin de saisir d’entrée de jeu toutes les facettes possibles offertes par le projet.


Savoir mettre fin à la conception


Arrive le moment où il faut passer à la concrétisation. Le travail du concepteur ne consiste pas seulement à réaliser une planification utile des phases suivantes (développement, test, etc.), mais aussi à trouver le juste équilibre entre conception et temps de développement. Le concepteur ne doit donc pas laisser cette première phase prendre le pas sur l’ensemble du projet. Même si cela peut sembler contradictoire avec le point précédent, il faut accepter qu’une conception ne soit pas totalement exhaustive et s’en remettre à la pratique pour trouver les solutions définitives.


Une fois cette tâche d’analyse fonctionnelle accomplie, vous pouvez passer à une phase plus concrète : la réalisation.



[image: ] La réalisation


Cette partie correspond au développement de l’application, c’est-à-dire à l’écriture des programmes. Vous devez au préalable, et avant de démarrer la programmation, organiser ces développements dans le temps, en effectuant une planification. Cette activité consiste à déterminer et à ordonnancer les tâches du projet, à estimer leurs charges et à déterminer les profils nécessaires à leur réalisation. Elle se décline sur le modèle décrit ci-après.


Comment découper le projet ?


Votre conduite de projet repose sur un découpage chronologique (phases) en précisant :


[image: ] ce qui doit être fait (tâches) ;


[image: ] par qui (ressources) ;


[image: ] comment les résultats (livrables) doivent être présentés ;


[image: ] comment les valider et à quelle étape.


On parle ici de WBS (Work Breakdown Structure), soit la structure hiérarchique des tâches du projet. La conception de la WBS passe par l’établissement d’une liste des résultats de travail (livrables) les plus importants du projet ; la division (si nécessaire) de ces livrables en sous-ensembles ; pour chaque livrable et sous-livrable, l’inventaire des activités nécessaires à sa réalisation ; enfin, la possibilité de diviser ces activités en sous-activités.


Comment ordonner les tâches ?


L’ordonnancement désigne l’élaboration d’un plan d’action permettant de déterminer les séquences ou au contraire les parallélismes possibles entre l’exécution des tâches précédemment identifiées.


Dans certains projets, vous pouvez aménager une marge de flexibilité pour organiser les tâches, c’est-à-dire que vous pouvez prévoir plusieurs scénarios possibles. En fonction de l’évolution du projet, un synopsis peut être préféré à un autre.


Pour procéder à l’organisation chronologique des tâches et au vu des informations collectées sur le terrain, ne sélectionnez que celles se trouvant en amont du déroulement. Pour assurer au mieux ces contraintes, vous utiliserez un planning. Ce dernier doit :


[image: ] permettre l’identification de l’ordonnancement des actions du projet ;


[image: ] déterminer si les objectifs sont réalisés ou dépassés ;


[image: ] suivre et communiquer l’avancement du projet ;


[image: ] affecter les ressources aux tâches.


Comment réaliser le planning ?


Le planning définit les dates pour réaliser les activités, identifier les jalons et atteindre les objectifs du projet. C’est l’outil indispensable de la planification.


Dates au plus tôt et au plus tard


Pour bâtir un planning, il faut associer à chaque tâche les dates au plus tôt (début au plus tôt et fin au plus tôt de l’exécution de la tâche) et les dates au plus tard (début au plus tard et fin au plus tard de l’exécution de la tâche). La durée de la tâche correspond au temps ouvré qui s’écoule entre le début et la fin de la tâche.


Importance du chemin critique et des marges


Soyez vigilant quant au chemin critique et aux marges ! Le premier désigne la séquence de tâches qui détermine la durée totale du projet. Ce processus est continu depuis le début jusqu’à la fin du projet. Tout retard affectant une tâche du parcours critique est intégralement répercuté sur la durée du projet et donc sa date de fin. La tâche critique constitue une composante du chemin critique. Toute modification sur la durée d’une de ces tâches décisives a d’autant plus d’impact sur la durée totale du projet.


La marge, elle, représente la possibilité qu’a une tâche d’être retardée sans « impacter » le projet. Les tâches du chemin critique ont une marge nulle. La marge totale (MT) équivaut à la différence entre le début au plus tard de la tâche suivante la plus contraignante et la fin au plus tôt de la tâche elle-même. C’est aussi la différence entre les dates au plus tard et les dates au plus tôt de la tâche elle-même. Quant à la marge libre (ML), elle est égale à la différence entre la date de début au plus tôt du successeur le plus précoce, et la date de fin au plus tôt de la tâche elle-même.


Estimation des charges des tâches et de la durée du projet


Il convient ensuite d’estimer les charges des tâches et de la durée du projet. Différents besoins d’estimation se font valoir au niveau du projet, de la phase et des tâches.


Au niveau du projet, il faut estimer sa charge complète en déterminant une enveloppe budgétaire. Au niveau de la phase, il convient de jauger la charge d’une phase spécifique, d’ajuster le découpage du projet et de prévoir des ressources pour planifier l’affectation des intervenants. Enfin, au niveau de la tâche, il est nécessaire d’estimer chacune des tâches faisant généralement l’objet d’une estimation individuelle. Notez que le cumul des tâches d’une phase donne la charge totale d’une phase.


Les coûts du projet doivent être évalués en fonction de leur nature : matériel, ressources humaines internes, déplacement, personnel de prestataires extérieurs, etc. Les charges matérielles doivent être calculées précisément : besoins en locaux, en ordinateurs, en serveurs, en logiciels, etc.


Après cette phase de définition des besoins, il s’agit de définir les processus logistiques et d’établir les délais d’approvisionnement en fonction des fournisseurs. Il faut aussi évaluer le temps de recrutement des ressources humaines et des prestataires éventuels. L’évaluation de ces durées est importante pour le calcul total de la durée du projet.


Identification des risques


Nous devons ensuite passer à l’évaluation des risques liés au projet, rendue possible grâce à des études préalables. La démarche d’identification des risques s’inscrit dans une volonté d’anticipation pour réagir au plus tôt. Elle passe par l’identification des facteurs de risque associés à chaque tâche et de leur classification en fonction de leur criticité : ceux qui pourraient entraîner de légers retards dans le planning ou ceux qui bloquent la poursuite du projet, car situés sur le chemin critique.


Il est important d’introduire dans la planification le risque et l’incertitude associés à chaque tâche et d’en déduire une durée du projet assortie d’un niveau de probabilité. Différents types de risque peuvent être identifiés : humains (absence, décès, etc.), coûts cachés (découverte de coûts au cours du projet qui grèvent l’enveloppe budgétaire prévue), retard dans les approvisionnements en matériaux indispensables au projet (risque de changement de sa durée totale), retard dans la livraison des livrables, problèmes technologiques (évolution de la technologie en cours de projet), manque de communication et de coordination, inadéquation des développements informatiques aux besoins exprimés. Les risques doivent être classés par ordre d’importance. Il faut déterminer leurs conséquences potentielles en termes d’impact financier, de délai ou de qualité. En cas de problèmes importants au cours du projet mettant en péril ce dernier, un plan de secours peut être appliqué. Il est établi lors de l’étude préalable et lorsque les risques majeurs ont été identifiés.


Une matrice des risques peut se formaliser de la sorte : en abscisse se trouve le degré de gravité du risque et, en ordonnée, le degré de probabilité de l’occurrence du risque. Elle est évolutive au cours du projet : en fonction de la réalité du projet, un risque peut s’avérer beaucoup plus dangereux.


Qualité du planning


Enfin, veillez à la qualité du planning : assurez-vous que le réseau des tâches est complet et exhaustif, que le chemin critique et les risques sont bien identifiés. Vérifiez que les objectifs sont atteints en termes de délai et que les livrables du projet ont été bien identifiés.


Quelles sont les techniques de planification ?


La construction du planning passe par la modélisation du réseau de dépendance entre tâches sous forme graphique. Il s’agit d’une décomposition structurée du travail. Il faut découper le projet en sous-ensembles plus simples (structure WBS). Nous allons voir ici deux des principales représentations : le diagramme de GANTT et la technique PERT.


Le diagramme de GANTT


Inventé en 1917 par l’ingénieur en mécanique et consultant en management américain Henry L. Gantt, ce diagramme permet de modéliser la planification de tâches nécessaires à la réalisation d’un projet.


Étant donné la relative facilité de lecture de ce diagramme, cet outil est utilisé par la quasi-totalité des chefs de projet dans tous les secteurs. Non seulement il permet au chef de projet de représenter graphiquement l’avancement du projet, mais il constitue également un bon moyen de communication entre les différents acteurs.


Ce type de modélisation est particulièrement facile à mettre en œuvre avec un simple tableur, mais il existe des outils spécialisés dont le plus connu est Microsoft Project™. Il existe par ailleurs des équivalents libres (et gratuits) de ce type de logiciel.


Dans un diagramme de GANTT, chaque tâche est représentée par une ligne, tandis que les colonnes représentent les jours, semaines ou mois du calendrier selon la durée du projet. Le temps estimé pour une tâche se modélise par une barre horizontale dont l’extrémité gauche est positionnée sur la date prévue de démarrage et l’extrémité droite sur la date prévue de fin de réalisation. Les tâches peuvent s’enchaîner séquentiellement ou bien être exécutées en parallèle (voir Figure 3).


Au cas où les tâches s’enchaîneraient séquentiellement, des relations d’antériorité peuvent être modélisées par une flèche partant de la tâche en amont vers la tâche en aval. Celle-ci ne peut être exécutée tant que la première n’est pas réalisée.




[image: ]


Figure 3 : GANTT – Enchaînement







[image: ]


Figure 4 : GANTT – Les dépendances entre les tâches





Au fur et à mesure de l’avancement d’une tâche, la barre la représentant se remplit proportionnellement à son degré d’accomplissement. Ainsi, il est rapidement possible d’avoir une vue sur l’avancement du projet en traçant une ligne verticale traversant les tâches au niveau de la date du jour. Les tâches accomplies sont ainsi situées à gauche de cette ligne, celles non commencées à droite, tandis que les tâches en cours de réalisation sont traversées par la ligne. Attention : si leur remplissage se situe à gauche de la ligne, la tâche est en retard par rapport au planning !


De plus, il est possible de faire apparaître sur le planning des événements importants autres que les tâches elles-mêmes, constituant des points d’accroche pour le projet : les tâches jalons. Celles-ci permettent de scinder le projet en phases clairement identifiées, évitant ainsi d’avoir une fin de projet à trop longue échéance (on parle généralement d’« effet tunnel » pour désigner un projet de longue durée sans échéance intermédiaire). Un jalon peut désigner la production d’un document, la tenue d’une réunion ou bien encore un livrable du projet. Les jalons sont des tâches de durée nulle, représentées sur le diagramme par un symbole particulier, la plupart du temps un triangle à l’envers ou un losange (voir Figure 5).




[image: ]


Figure 5 : GANTT – Les jalons





Le diagramme de GANTT va ainsi vous permettre d’avoir une vue globale de l’avancement de votre projet, en regroupant sur un même graphe toutes les informations importantes à votre planification. Il vous servira à visualiser dans le temps les diverses tâches à réaliser, leur avancée ainsi que les éventuels retards.


Idéalement, un tel diagramme ne devrait pas compter plus de quinze ou vingt tâches afin de tenir sur une simple page A4. Si le nombre de tâches est plus important, il est possible de créer des diagrammes annexes détaillant la planification des tâches principales. Il est également possible (et utile) de faire apparaître des ressources, humaines ou matérielles, sur le diagramme, pour estimer les besoins et donner une idée du coût global. Par souci de concision, les initiales ou les noms des responsables de chaque tâche suffisent parfois.


La figure 6 ci-après présente l’état d’achèvement du projet en détaillant l’avancement de chaque tâche. La droite verticale (en pointillés) représente la date du jour, permettant de voir facilement ce qui a été fait et ce qu’il reste à faire.




[image: ]


Figure 6 : GANTT – État d’achèvement





La méthode PERT (Project Evaluation and Review Technique)


Cette méthode est une technique permettant de gérer l’ordonnancement dans un projet. Elle consiste à représenter sous forme de graphe un réseau de tâches dont l’enchaînement permet d’aboutir à l’atteinte des objectifs d’un projet.


Ainsi, la méthode PERT implique au préalable :


[image: ] un découpage précis du projet en tâches ;


[image: ] l’estimation de la durée de chaque tâche ;


[image: ] la nomination d’un chef de projet chargé d’en assurer le suivi, de rendre compte si nécessaire et de prendre des décisions en cas d’écart par rapport aux prévisions.


Le graphe PERT (ou réseau PERT) est composé de plusieurs éléments. Ainsi, la tâche (parfois activité ou étape) est représentée par une flèche. À chaque tâche correspondent un code et une durée. Néanmoins, la longueur de la flèche est indépendante de la durée.


L’étape, elle, désigne le début et la fin d’une tâche. Chaque tâche en possède une. À l’exception des étapes initiales et finales, chaque étape de fin correspond à l’étape de début de la tâche suivante. Les étapes sont en règle générale numérotées et représentées par un cercle, mais elles peuvent parfois prendre d’autres formes (carré, rectangle, ovale, etc.).


Enfin, la tâche fictive, représentée par une flèche en pointillés, permet d’indiquer les contraintes d’enchaînement entre certaines étapes.


À chaque étape sont associées :


[image: ] la date au plus tôt : celle à laquelle la tâche pourra être commencée au plus tôt, en tenant compte du temps nécessaire pour exécuter les tâches précédentes ;


[image: ] la date au plus tard : celle à laquelle une tâche doit être commencée à tout prix pour ne pas retarder l’ensemble du projet.


Les tâches possédant une date au plus tôt égale à leur date au plus tard font partie du chemin critique, c’est-à-dire celui sur lequel aucune tâche ne doit être retardée pour ne pas décaler l’ensemble du projet.


Voici un exemple de cette technique.




[image: ]


Figure 7 : Diagramme de PERT17





Notons que cette méthode ne donne aucune représentation de la notion de durée et de date.


Une fois cette planification en place, vous pouvez effectuer l’algorithme et passer à la phase de programmation, à savoir l’écriture du code source. Celui-ci désigne un ensemble d’instructions écrites dans un langage de programmation, permettant d’obtenir un programme.


Faisons l’analogie du code source avec une recette culinaire ! Celle-ci est une liste organisée d’ingrédients en quantités et fonctions définies, dont le but est d’obtenir le résultat visé par le cuisinier. Ainsi, lorsque vous mangez un plat simple, vous pouvez en deviner les éléments principaux et imaginer les grandes lignes de sa fabrication. Mais pour un mets raffiné et subtil (comme peut l’être un programme), vous ne sauriez pas comment le chef a procédé. Vous auriez besoin de la recette détaillée (pour un programme, la recette peut compter plusieurs millions de lignes de code !) pour reproduire le plat ou vous seriez obligé de l’acheter (acquisition de progiciels).


Au terme de cette phase de conception et de réalisation, les programmes sont en place et votre application est prête ou presque à être mise à disposition des utilisateurs. Il s’agit à présent de vérifier cette application par des séries de tests (techniques et fonctionnels) et de contrôles nécessaires pour garantir la stabilité et la conformité de l’application au regard des besoins initiaux. Il s’agit là du processus de validation.


La validation


Lorsque le programme est réalisé, le maître d’œuvre doit s’assurer qu’il répond bien au cahier des charges. Pour cela, il est nécessaire de réaliser des tests. Ces derniers se feront sur des plateformes dédiées (développement, validation, intégration, etc.) selon les besoins, par des testeurs (de préférence une équipe différente et impartiale) couvrant l’intégralité des tests nécessaires à la validation technique du bon fonctionnement du livrable et surtout de la concordance fonctionnelle du livrable avec les exigences formulées dans le cahier des charges. Par conséquent, nous pouvons scinder cette opération en deux phases : les tests techniques et fonctionnels d’une part, et le plan de test d’autre part.



[image: ] Les tests techniques


Au nombre de trois, ils sont réalisés très majoritairement par des développeurs :


[image: ] le test unitaire permet de s’assurer du fonctionnement correct d’une partie ou d’un module d’une application. Il s’agit pour le programmeur de tester un module, indépendamment du reste du programme, afin de s’assurer qu’il répond aux spécifications fonctionnelles, en toutes circonstances ;


[image: ] les tests d’intégration succèdent aux tests unitaires et consistent, après validation de chaque développement, à vérifier le bon fonctionnement de l’ensemble des modules développés unitairement dans leur futur contexte technique d’utilisation, afin de livrer un produit fini ;


[image: ] puis sont entrepris les tests de performance destinés à vérifier que la montée en charge (nombre de connexions simultanées équivalant à la population utilisatrice cible) n’engendre pas une dégradation des performances ou une dégradation minime garantissant encore une utilisation du livrable dans des conditions acceptables.



[image: ] Les tests fonctionnels


Par définition, ce type de test ne se concentre que sur les fonctionnalités d’une application, sans se soucier des détails d’implémentation – contrairement aux tests unitaires. C’est le test pratiqué par l’utilisateur final, qui peut ainsi et selon des scénarios prédéfinis, parcourir les menus de l’application pour contrôler chacun d’entre eux. Il valide alors la présence de chaque fonctionnalité attendue et la conformité de son comportement face aux exigences. Les tests fonctionnels complètent les tests unitaires/d’intégration : ce sont des boîtes noires qui vérifient les fonctionnalités du système complet, conformément à chaque besoin énoncé.


En complément, le livrable peut être soumis à une multitude de profils utilisateurs différents afin de vérifier les habilitations (droits d’accès aux différents menus et options mises à disposition des futurs utilisateurs). Cette dernière opération garantit la confidentialité des données et évite donc par exemple que la fiche de paie du directeur général ne soit accessible à l’ensemble du personnel.


Au-delà des habilitations, nous parlerons des tests de sécurité. Il est difficile de les définir avec précision dans la mesure où ils sont spécifiques à chaque programme. Toutefois, les grandes lignes pourraient être les suivantes :


[image: ] facilité d’intrusion dans l’application ou dans une base de données ;


[image: ] décryptage ou lisibilité des mots de passe ;


[image: ] déverrouillage des conditions d’utilisation du programme (licences, date limite d’utilisation, nombre de clients, fournisseurs, etc.) ;


[image: ] saturation des performances du programme ;


[image: ] accessibilité aux lignes de programmation ;


[image: ] facilité de captage des flux d’informations échangés ;


[image: ] facilité de modification ou de suppression de données ;


Cette liste non exhaustive sera à adapter en fonction de votre contexte.



[image: ] Le plan de test


Pour faire effectuer les tests d’intégration auprès des utilisateurs, vous pouvez utiliser un plan de test. Ce document recense, d’une part, les objectifs et les moyens pour réaliser les tests et, d’autre part, l’organisation technique des tests.


L’utilisateur y trouvera le déroulement des tests dans le temps ainsi que des points de repère, en particulier les conditions qui ne justifient pas leur poursuite. Faisant partie des documents contractuels du projet, le plan de test pourra être considéré comme un des livrables du plan qualité.


La démarche de réalisation du plan de test se compose de quatre étapes :


[image: ] la préparation définit le périmètre dans lequel s’effectueront les tests (plateformes techniques et compétences associées) ;


[image: ] la conception concerne l’élaboration du plan de test en définissant les différents scénarios et les jeux d’essais nécessaires ;


[image: ] l’exécution désigne le déroulement des scénarios ;


[image: ] le bilan consiste à rédiger les bilans associés.


En outre, six types d’informations composent le plan de test : identification (libellé, date, nom du testeur, appréciation globale du test) ; objectifs ; environnement ; liste des scénarios ; description de chaque scénario ; observation après test.


Les tests ayant validé le bon fonctionnement de l’application, celle-ci sera présentée à la maîtrise d’ouvrage pour confirmer l’adéquation avec le cahier des charges. Cette phase de validation permet de s’affranchir d’éventuels dysfonctionnements futurs de l’application.


À ce niveau, l’application est prête et vous pouvez donc envisager de passer à la phase de recette.


La recette et la réception


La recette, encore appelée « essais de réception », désigne la vérification de la conformité de l’ouvrage en regard de la demande formulée dans le dossier initial. C’est un processus rigoureux et méthodologique effectué dès la réception de l’ouvrage.


Comme nous l’avons vu précédemment, la mise en place d’une nouvelle application se découpe en étapes successives au cours desquelles différents travaux doivent être effectués et différents livrables produits. Il s’agit de bien les réceptionner et c’est ainsi que se met en place la phase de recette et réception.


Cette phase de réception peut être facilitée par la mise en place d’un document type qui constituera la trame de votre recette. Il sera à produire ou à mettre à jour par l’équipe projet lors de la phase de développement, au cours de l’étape d’étude détaillée, en préparation de la recette interne. Il doit pouvoir s’appliquer lors de chaque réception des versions successives d’une application ou après mise à jour éventuelle.


Exemple de contenu d’un document de réception :



[image: ] Présentation générale


[image: ] Objectifs de la réception : il s’agit de décrire brièvement les objectifs de la réception. Par exemple, le but de la réception est de faire une recette logicielle afin de vérifier la conformité fonctionnelle des logiciels par rapport aux spécifications du cahier des charges, leur bonne intégration dans le système d’information existant ainsi que la non-régression fonctionnelle.


[image: ] Présentation des livrables à réceptionner : il s’agit de décrire les éléments sur lesquels porte la réception. Par exemple, s’agit-il de réceptionner les logiciels applicatifs, des outils ou utilitaires ou encore des modules externes ? Si le livrable est une documentation, de quel type s’agit-il ? Étude technique, plan de tests, support de formation ?


[image: ] Limites : ce paragraphe précise ce qui n’est pas couvert par la phase de réception, comme les tests unitaires ou d’intégration, les tests de performance ou de non-régression.


[image: ] Vocabulaire ou abréviations : définit les termes particuliers ou abréviations utilisés dans le document.



[image: ] Responsabilité


Ce paragraphe permet de définir les responsabilités de chaque équipe pour la préparation et l’exécution de la réception.


Généralement, une équipe de réception est identifiée au sein de l’équipe projet. Il est souhaitable que l’équipe de réception soit différente de l’équipe de spécification. Cette équipe est coordonnée par un responsable, qui est, si possible, différent du chef de projet pour que celui-ci puisse arbitrer de manière impartiale le cas échéant.


L’équipe de réalisation est responsable de la livraison ; elle peut être selon le cas responsable de l’installation des fournitures livrées sur les plateformes de réception et de leur mise en configuration opérationnelle, surtout si par la suite elle est chargée de la diffusion de l’application sur site utilisateur. Pendant la réception, l’équipe de réalisation est disponible pour toute information nécessaire à l’équipe de réception ; si besoin, on peut prévoir la présence de l’équipe de réalisation pendant la recette logicielle : le responsable de l’équipe de réalisation en permanence, accompagnée de la personne ayant développé la partie du logiciel en cours de test de réception.
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